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Le 18 novembre 2021
Emergence de pandémies : prévention, gestion, adaptation        Marius Gilbert,

Chercheur en épidémiologie à l'ULB. 

Laboratoire d'épidémiologie spatiale et Senior Research Associate au FNRS. 

Ancien membre du GEES (Stratégie de sortie du confinement). 

Lors de recherches antérieures avec d’autres collègues au niveau mondial, les chercheurs se demandent quelle est l’origine de ces phénomènes. Ils utilisent différents outils : 

· La modélisation spatiale (cartes des risques)

· La cartographie des hôtes (élevage de volailles par exemple)

· La phylogéographie (épidémiologie moléculaire qui étudie la formation et la propagation des épidémies)

Les pandémies se propagent en trois étapes : 

1. l’émergence locale, 

2. la propagation internationale (par les transports principalement) 

3. l’endémicité.

Face aux facteurs de risques, les autorités peuvent prendre des mesures préventives et réactives. Il existe différents virus dont la virulence varie et impacte le nombre de décès. Ils apparaissent chez les animaux ; après seulement quelques mutations, ils franchissent la barrière animal/homme, infectent des clusters locaux puis internationaux et développent une pandémie ou pas… (Ex : Ebola en 2014 et Zita en 2015.) ( Plus tôt on intervient, mieux c’est !

En laboratoire, on étudie les premières étapes pour éviter la propagation des virus sur la grippe aviaire par exemple. La transmission se fait des animaux sauvages (oiseaux palmipèdes), porteurs de nombreux virus sans impact pour eux à des animaux domestiques (élevage de poulets et de canards) beaucoup plus sensibles. Les mutations rendent ces virus plus virulents et très mortels pour les poulets. Les éleveurs et/ou les marchands sont contaminés et les mutations combinées aux virus de grippes les rendent encore plus dangereux. Tout est lié …
Deux facteurs en influencent la dispersion : la croissance démographique (en Asie maintenant et en Afrique dans le futur surtout. L’Europe s’est stabilisée) et l’enrichissement des populations qui en découle. Celui-ci favorise la vie en ville (exode rurale) ( les régimes alimentaires se transforment, accentuant la consommation de viande, d’œufs, de lait… au détriment des céréales traditionnelles et des légumes. Cela augmente la taille des élevages (plus intensifs), le transport des animaux (bœufs, poulets, porcs) sur des distances astronomiques.
Mais quel est le lien entre les circuits de production et l’émergence de pandémies ?

La haute virulence est peu intéressante dans les petites densités d’élevages car le virus tue son hôte avant sa propagation. Par contre, elle est importante dans les grandes densités : même en tuant beaucoup, le virus épargne toujours certains individus. Or, les marchés asiatiques sont très importants et ont beaucoup de contacts entre eux … Plusieurs virus ont émergé autour des lacs au passage d’oiseaux migrateurs, d’oiseaux sauvages domestiqués et au contact d’animaux domestiqués.

Des zoonoses (maladies transmissibles de l’animal à l’homme) sont apparues récemment dans le monde : la fièvre Q en 2000 en Hollande (chèvres), le Mers au Proche Orient (chameaux), en France aussi avec l’intensification de l’élevage. Or, la quantité et la fréquence de la consommation de protéines animales augmente (kg/pers./an).
Comment donc améliorer nos élevages ?   Par la désindustrialisation ! 

Au niveau mondial, les sociétés passent de la malnutrition à la nutrition optimale puis à la surconsommation (obésité). Chez nous, la tendance est à moins de viande mais de meilleure qualité. Cependant, le nombre d’animaux d’élevage a énormément augmenté accentuant ainsi les risques pathogènes.
Suite à la pandémie de COVID-19 (SRAS cov-2), le travail de Marius Gilbert et de ses collègues a fortement évolué de la recherche principalement, à la communication et aux conseils pour la prise de décision. Du travail conventionnel (pour gagner en connaissances de manière rétrospective), avec d’autres scientifiques à destination du grand public ou des politiques, ils ont dû plancher en temps réel pour informer les décideurs, au jour le jour, à destination des médias et des décideurs à travers des rapports et des média quotidiens. Au lieu de contrôles de qualité par les publications scientifiques, ils ont dû se contenter d’être partiellement confrontés à leurs pairs qui n’étaient pas toujours d’accord entre eux.

Les difficultés rencontrées tenaient au manque de temps, aux données incomplètes et difficiles à obtenir. De plus, le vocabulaire technique propre aux scientifiques devait être « traduit » en langage compréhensible par le grand public … un travail sans filet et source d’erreurs. De plus, il existe une différence importante entre les faits observables (décès, malades, cas positifs asymptomatiques) et la vraie épidémie (propagation réelle de l’infection). Dans le temps, les chiffres pris en compte ont aussi évolué, les rendant difficilement comparables : tests uniquement dans les hôpitaux, puis symptômes cliniques, puis contacts à risques et enfin les positifs au PCR.
En Belgique, la carte de l’émergence du virus correspond à la densité de population. Nous avons fait face à une courbe exponentielle (exemple du grain de riz doublé sur chaque case d’un échiquier), situation assez rare dans une vie.  A comparer avec la propagation des feux de forêts. Il faut donc agir au plus vite ( travail à domicile et restriction des rassemblements et des fêtes. Plus on attend, plus il est difficile de revenir en arrière. Il faut jouer avec la vitesse (nombre de cas par jour) et l’accélération (croissance ou diminution des cas par jour). Les « bulles » interviennent ici.
En Suède, ils ont agi autrement mais leur situation démographique et familiale est très différente de chez nous (plus de personnes seules). Echec reconnu cependant. Leurs voisins ont eu les mêmes résultats que nous avec les mêmes mesures plus strictes.
D’autres difficultés tiennent au ressenti personnel très éloigné parfois de la situation réelle partout et globalement : en moyenne, le COVID 19 est 10 fois plus grave que la grippe. Il apparaît aussi une confusion entre les recommandations des scientifiques et les décisions politiques qui présentent parfois des incohérences pour assurer les services essentiels de la société. (Resto fermés et écoles ouvertes ; port du masque en rue mais pas dans les cafés ; confinement mais poursuite des transports publics…)

Il faudrait dispenser une formation de trois jours pour les politiques et les journalistes pour faire face à ce challenge ! Une autre option est l’implication des citoyens par les approches participatives et le dialogue entre scientifiques d’abord avant de toucher les politiques et les individus au risque de perdre l’adhésion de chacun.

*   *   *   *   *

Questions - Réponses 
· Quelle est l’origine du virus ? Impossible de répondre même si des soupçons portent sur les chauvesouris frugivores mais il faut des mutations et le passage par un autre animal. Le chaînon manquant n’a pas été trouvé… Autre hypothèse : l’accident de laboratoire. Un laboratoire de haute sécurité travaillait sur les virus de chauvesouris, les premières personnes infectées ont pu être asymptomatiques et transmettre la maladie jusqu’à ce qu’elle se manifeste…trop tard pour l’arrêter net. Ces expériences sont pourtant nécessaires…

· Vers où va-t-on maintenant ? Les vagues vont devenir de plus en plus faibles car l’immunité collective augmente et la recherche progresse en matière de traitements. Nous allons pouvoir combiner les instruments de lutte : masques, tests, vaccins et traitements. Voilà la clé pour traverser l’hiver !

La troisième dose du vaccin augmente considérablement l’immunité qui baisse progressivement avec le temps selon les produits reçus. Elle est efficace contre le variant Delta qui a brouillé les résultats et booste les deux réactions de défense de l’organisme : les anticorps et les lymphocytes qui résistent mieux au temps. Mais les scientifiques ignorent encore si le vaccin devra être administré annuellement à l’instar de celui de la grippe ou si trois doses seront suffisantes. La qualité de l’immunité suite à la maladie et/ou au vaccin dépend fortement de la réaction individuelle…

Les variants évoluent de manière irrégulière et l’immunité mondiale dépend des politiques…

· Quel est le lien entre dérèglement climatique et pandémie ? Réponse difficile à une importante question : la mobilité est beaucoup plus contaminante que le climat. Les autres vecteurs doivent être travaillés et la prévention est déterminante. Notre capacité de lutte est très importante !


Responsabilité, courage et solidarité !
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